
Des étoiles nouvelles
(Suite de la premiére page.)

Frangois-Bernard Báche (1935), 
c'est rintellectuel ( n o r m a  l i e n ,  
agrégé, professeur de greo), le théo- 
riclen, le compositeur d’un extréme 
raffinement, qui est en méme temps 
convaíncu de la pulssance magique 
de l’unlvers, et qui ne fait pas de 
la musique « á partir de conoepts ». 
Telle est sa Kassandra, tifre révéla- 
teur d'une ceuvre oú « la lucidité » 
reconnatt tout ce qu’elle dolt á sa 
« source passionnelle » : car 
Casandre la voyante a refusé de se 
donner á Apollen « qui l ’a condam- 
née á n’étre pas crue quand elle 
annonce l’avenlr ». La partition n’est 
nullement rillustratlon iittérale du 
mythe, mais un essai, non moins 
lucide et passionné, de possession 
du monde, de communlon sonoro 
entre les volx de la nature (l'orage, 
le feu, les abeilles, les langues 
inconnues) enregistrées sur banda, 
et celles de l’orohestre, de Tiiomme 
occidental, qui s'imitent, se complé- 
tent, jouent et dialoguen! d’égal á 
égal avec un admirable iyrisme, plus 
déployé encore que dans les belles 
oauvres mixtes de la série Korwar.

Xavier Darasse (1934), le lutin fa- 
cétieux et scíntillant de l'orgue, a 
repris, de la main gauciie, la plume 
du compositeur (qu’il avait aban- 
donnée un peu vite par la faute d’un 
jury de Rome borné), á la suite d'un 
terrible accident d’automobile. L'lns- 
tant d ’aprés, une « oeuvre arrachée
au silence », dlsons moins pudique- 
ment á la mort et peut-étre au dé- 
sespolr. Des masses de cuivres et 
de bois superposés comme les co- 
lonnes d'une porte de l’enfer, le 
rulssellement des sources vitales qui 
s’échappent, ie présent et la mémoire 
qui interférent sur des rythmes diffé- 
rents, et puls une sorte de robusta 
vitallté qui surplombe ce violent 
combat, d'une écriture ciiargée et 
cependant toujours llsibie, annonpant 
une décantatlon dans de procliaines 
OBUvres.

Enfin Emmanuel Nunes (1941), ce 
Portugals profondément iiandicapé 
physiquement á sa naissance, dont 
Royan puls Donaueschlngen ont ré- 
vélé avec Ruf l'extréme rayonnement
Intérleur. Es Webt (cela se meut, cela
se tisse) superpose deux orchestres, 
i'un á cordes, l’aulre á vents, et une 
partition longue et complexe, souvent 
véhémente, parfols mélancollque, oCi 
de múltiples événements viennent 
s'enclievétrer dans des trames mys- 
térieuses. II n'a pas semblé pour- 
tant que pour cette premiére audi-

tion les répétltions orcliestrales aient 
été assez poussées et aient abouti á 
une pleine cohésion Interne, alors 
que les autres oeuvres (et les Inté
grales de Varése) étalent superbe- 
ment interprétées par l'Orchestre 
philharmonique de Radio - France, 
sous la direction de Juan-Pablo 
Izquierdo, un chef chiliien qui s'afflrme 
de plus en plus.

JACQUES LONCHAMPT.



MACHE, DARASSE, NÜNES

Sieó étoiieó naiweiCeó 
donó ía  muóique

H est bien diffioile d'apprécier sur 
le terraín, au moment méme oü ils 
se déroulent, les mouvements • géo- 
logiques • de la création et de la 
diffusion musicales. II semble cepen- 
dant que quelque chose bouge 
actuellement á París, gráoe, sans 
doute, á ta stimulation qu'apporle 
riRCAM. Si ce dernier concentre 
davantage ses efforts, en ce moment, 
sur un travail pédagogique lllustré 
par les ceuvres do ses ténors (1), 
II a provoqué une saíne émulatlon, 
notamment du cdté de Radlo-France.

Gllbert Amy, quelque peu frappé 
d'ostracisme dans les parage de 
Beaubourg, présente cette année des 
concerts d’un vif intérét qui font 
drolt á d'autres tendances peu repré-

(1) Du 17 au 22 févrler, Llgetl, 
Messlaen, Stockhausen, Boulez, Cár
ter, analysés par Fierre Boulez au 
Centre Georges-Pompldou.

sentées á l’IRCAM. suivant en cela 
l’exemple courageusement donné 
par Paul Metano et le Collectlf 2e2m 
(le  Monde du 31 janvier), tandis que 
Musique Plus et l’ltinéralre défrichent 
des terrains souvent plus ingrata 
et imprévus. H y a done bien un© 
renalssance encore timide de la musl- 
que contemporaine en France, qui 
s’amoroe aprés quelques années 
confuses, marquées cependant par 
les belles recherches tous azimuts 
du Festival de Royan sous l'impul- 
sion d'Harry Halbreioh.

Samedi aprés-midl, trois composi- 
teurs ignorés de l’IRCAM, MSche, 
Darasse et Nunes, ont ainsi captivé 
le publlc du studio 105 de Radio- 
France qui s'est révélé une nouvelle 
fois trop petit.

JACQUES LONCHAMPT.
(Lire la suite page 23.)
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Or. of.'.-'nd 0<‘ ua r.-i>in3 lo
puc-n’.c synipl.cniiu i.' que constituer.t 
i i 'í  ¡ ’ rc ’.uiii-s (ic in sp irís  par a-s
.Micli-rtl.ons lU' I,an...rtin.', rroupcnt 
lies ;acm.-s mólociicKC sur un sujot 
¿•levé e l n-.cl'.nn: rs.'>ciilio)lorr.cnt en 
V íilfu r !oe cuivrc'S rii> rorchcstro. I.e 
chc i chi'.u’n Ju an  Pablo I/.íi'.;:('rcio, á la 
U'te du • Syrf"!;iü r...ll!J III' 
en dor.na une bunno oxócution, sans 
attoindre toujourr. h s  suinniL-ts.

C'es: dans la <:ir.:e Hu proRramnie 
que chf£ et rcnscmble hnngrois ont 
mor.tro .eur récUe v.'ilcur. Tout d’abord 
rians raccompagnemcr.t du Conccno 
No 1 en ir.i m.neur op. I! de Cliopin, 
(Innt le soliste, l'excr'ilcnt Rudolf 
iiuchbii'.úcr (li: yianiite du lameux Trio

de Vienno). apporta une in ‘ ''rpr6l3t;t'n 
d'une qualité exceptionneüe : phra'é 
plein d'disancc, sonorilé c ia irc. notr-s 
perlées, tout concorriait pour une plei- 
iie réussite. Le  tres nomhreux pubhc 
de la Malzp (il y nvait dos cens dr- 
bout ; doux cents per-íonnes n 'avaicnt 
pas trouvé ce place I) ne s'y ^tait point 
trompé et no mit aucun íre in  á son 
cnthousiasrr.e.

11 en íu t de móme pour r in tc fp ré ía-  
tion aérée, nuar.cée, riche de substan- 
ce de la symphnnie No 3 • Ero ica  » en 
mi bémol m ajeur op. 5ó de Bccthovon, 
accueillie par d 'interm lnables acclan-\a- 
tions. Un *e¡ coni’ ''rt s'ir’c r ii l  rn le '.tr rs  
d 'or A l 'a c t ií  du Festiva l T ibo r Varea.

Su
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. .-iSTivAL tí:c:í vâ ga
¿circo : písin succés!

Siunliaso-S.on. roi( u r ! Ju a n  Pabli) 
I.'ciu.crrio, jeu.nc chr. d’orchosire chi- 
¡icn, j iT iv e  en Europt- que pour ce 
.■-oul coiiL'Ci t du climanche soir á la salle 
úo !a ; pou;- cette ticrniére soirée
sytnphonicnic sodunoUe du 7e Festival 
T ibor VHr^ '̂t.

C 'cn; s iiu s  sa t:<Io:r. Uircetion
qun l Ordii^stio .-.ymphnniquc de Buda- 
IJO-it, cn.n'nu.ilií invite au í'i's tiva l de 
.\I''>nIl'<^UX-Vi'vry. nnu¿> juuu L iS i l .  Ci“.0- 
l'in  ct BccIítovcu. La íormatior. hon- 
;;i-p|sn •.iiij, n,i I ■ iücr. par i’honnc-

ln 4.,«»n i I . t i i  .V-tC CL l%.\ W-'.»ÍÍ"*
i /OiCS.NíÜlii.t ,.v‘ i.*  '-

e lle  ONPi'ce son n'.cticr. E t  si, dans !e  d e 
but des « P ré iu d cs  » ce  Liszt, il parais- 
s.'iil niiu'.ciuci’ q .ic iq uc  peu do ronviction . 
'.uiiti' iii h.nirco fu l pU.cC'.’ sous lo signe 
de la p rcc iiio n  tochnique, de la  pureté 
de r in lc rp ró ta t io n . L e s  to rdas nous 
ób lo u ircn t ce/tes d a v a n ta ’ es que les 
ven ís  m.nis, .'t quolqucs rares except.ons 
prés (f in  des « P r o ia d e s »). l'é q u iU b ie  
en tre  les d if fé r rn ts  rc s is tre s  íu t  p a rfa it  
C e  sonci rio l 'h on né te lé  tcc lin iq ue  dans 
reNÓcution relómui tan t soit pcu á la 
si'conde p lace la  m u s ica lilé  de i ’cnscin- 
b lc, p resente cc.-ic.s, m a.s i.nsul't'isam- 
n ient percep tib le  á mon poüt. I I  n'em- 
péche. p ourlan t, que les tro is compo- 
sitin irs íu r í ’nt se i'v is  avec  un ra re  ta- 
le n í d cv an t im c sa lie  pour la Iro is iem e 
fois occui^óe jusQ u 'au  a e rn ic r  s ;raponUn.

Lors dos pi er.'..6res n-c.^urcí des « Prc- 
1-udes» de Li>/.t. nous íúrnes q-.i-'iquc 
pcu suiMi-is par le chef d'orchestre. 
Mais, tres rapidcmp.-.t. nous nous ha- 
biiuánies á son style parlicuher. L'hom- 
me est cner’ ique. exice.in l sans nul 
conl.'-xte, l’aríis ie  sensible. Ce sly ie  sud- 
smont-ain qui iivpno-hisa musiciens ei 
spectnteurs ap()orla un dyn^.misme pou 
commun á l'intci'p rcíal.on des trois oou- 
vres. La preniiére p'(.;;e íu t enlevée avoc 
bno, ’ic conroilo crt'di'.ú o'une remar- 
quable son.sibil.tc alors que la « Sym- 
phon.e héroíque » fu l dirij^ee avcc une 
honnóletc entierement á i'honneur de 
Beethoven. Ju a n  Pabio Izquierdo, un 
lout grand cheí d 'o rchcjire  1

C'ea‘. avee un immense plaisir que 
';r>ui appreciámes une nouvelle fois 
. rxceiiont p ian iile  Rudolf Buchb nder. 
Ce jeur.e arli.Ue de 23 ans posséde une 
sor.sibililé extraoidinaire. Son interpre- 
'.ation du <i Concerto pour piano et or- 
chestre op. I I  » de Chopin, fut un régal 
:)0ur tous les auditeurs tant il est vrai 
quo lo pianisie, ne paraissant rencon- 
l.e r  apcune d iíficu ltó  lechnique. laissa 
píirlc;' ser. cfsur sors
spo.uane mais loujours coniróie sur ie 
,)lí.n de Tequilibre du dialogue avec 
. >ic..ej.:.c qu: moa'.ra, lors de cette

•-rpivtati'jii. des qu.iiitrs d acmir.ji»- 
.;ualeur exceplionnelles. Pour moi. ce 
joncerío fut le sommet de la soirée. . 
Gráce á i'inoubliable Rudolf Buchbin- 
(ier qui n'en est qu’au commenrement 
d une carriére fort brillante. Retenez ce 
nom. c'est celui d'un prodigieux pia- 
■ii.s‘.e I

S i le concerto de Chopin fut pour 
:iiO! le somnict de la soirée, la « Sym- 
phonie No 3 > de Beethoven n ’en dé- 
iiiórila pas pour autant. De fait, l'Or- 
■■:-.ê !re sympiionique de Budapest s’y  
riívéia cxcellent interprete. M ais des 
circonstanccs extra-musicales m'empc- 
chc;cnt d’apprécier á sa juste mesure 
cclle  .T.agnifique page. E n  effet, l'at- 
r.TOsphére de la salle de la Matze fut 
pó.'uble á supporter : chaleur. manque 
d'aoration, etc. Quand elle est entiérc- 
r.ie.-.l occupcc. cette salle ne pcrniet 
.zuére d 'y deir.curer plus d’une heui’e 
01 den-.ie. Dommage pour cette adm ira
ble soiróc, par ailleurs parfaitem ent 
>; ;;an;sce !

\ous í¡:ivderoiis né-aninoins un mapni- . 
fique souvenir de l’Orchestre symphoni- 
qúe de Budapest, du clicf chilien Ju an  
P.hd'.o I/cu ii’r,io el surtout de l'incom- 
oaraoie j?úaoii'~3uchbinder. Aprés cet- 
tp u 111 me so i!■ L'e y !Ti phonique á Sion, 
nn ne peut que féliciter le m aítre T i
bor Varga pour son choix des orches- 
; es et des pro.írammes. . « Chapcrtu, 
.Monsieur Varga, et merci ! » '

N. ! >*«•►»
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STARKER LE SPHINX
L a  sonorité tendre et persuasivo du grand violoncelliste Janos 

Starker est á ce  point allégée de toute scorie au 'e lle évoque- 
rait plutdt ce lle  d'un doux et mystórieux instrument á vent 

Impassible, énigmatique, élégant, raffiné, pudique, visage de sphinx, 
Starker rassemble les Variations sur un théme rococo pour violon- 
celle et orchestre de Tchaikovski en un merveilleux bouquet de 
fleurs rares, au parfum subtil et pénétrant.

Méme simplicité, méme naturel chez Rudolf Buchbinder, irrter- 
préte idéal du Concerto en ré mineur pour piano et orchestre 
K. 466, de Mozart. Chaqué note pese son juste poids. repoit son 
juste accent, dans un climat fait d’un harmonieux mélange de séré- 
nité et de passion contenue.

Hypnose, passes magnétiques attitudes hautaines de danseur 
espagnol ou de torero posant des banderines, les images défilent 
avec le chet d ’orchestre Ju yn  Pablo Izquierdo Ignorant le c6té 
léger et gracieux de la Symphonie italienne, de Mendeissohn, il 
en fait jaillir des torces démoniaques Excellent comportement de 
rO rchestre national de l’O RTF dans cette exécution pleine de 
relief.

C. P.
H  « Prestige de la niusique », sniíe Pleyel.

i- i3 ."^6aro
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•  Rudol f  B u ch b in d er ,  J a n o s  
Starker et l 'orchestre national
Salle  P leye l

Salle  Pleyel, « Prestige de la 
M usique » nous a présenté un 
concert dirigó par Juan Pablo  iz 
quierdo , bon m usicien, m ais de qui 
l ’oxtravagante gesticu lation  eut 
risqué de d istra ire  les exécutants  
de l 'O r c h e s tr e  n a t io n a l s 'iis  
n'avaient pris le sage parti d 'ac - 
corder de p référence leur a tten - 
tion á la m usique qu 'iis  avaiexiJ 
sous les yeux. R évélation d 'un trésí 
grand pianiste, R udolf Buchbin-1 
der, dans le C oncerío  en ré  m in e u r ,  
K.466, som m et de la v irtuosité mon 
zartienne, avec gá et lá un accent 
douloureux qui laisse pressentir la 
proche tragéd ie  des dern iéres an- 
nées. Ríen de tel dans les Varia^  
t io n s  s u r  un  th é m e  « rococo « de 
Tchaíkow sky, dans lesquelles a 
brillé Janos S tarker, prince du vio- 
loncelle. II a joué en bis  la Sara-  
b a n d e  de la 5* Suite  pour vio lon- 
celle seul de J.-S. Bach avec une- 
sobre grandeur, et un rien de cette  
soiennité révérencieuse qu'on  en 
vient, aprés Casals, á im prim er aux  
pages les plus s im plem ent ch an 
tantes flu recueil.
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30 JANVIER, PRESTIGE DE LA MU- 
SIQUE. —  On ne peut que regretter 
la maladie de Josef Suk, excellent 
violoniste, qui a obligé á modifier 
le programme de cette soirée, car 
II n’est pas souvent donné —  pour 
ne pas dire jamais —  l’occasion 
d’entendre dans un méme concert 
ces deux monuments de la musique 
que sont le ■ Double Concerto de 
Brahms » et le « Triple Concerto 
de Beethoven ».

Mais de ce projet grandiose, 11 
nous est resté I'admirable violon- 
celliste qu’est Janos Starker, nom- 
mé parmi les plus célébres de sa 
génération. Musicien fin, lyrique 
comme il le fallait, II s ’est mon- 
tré exemplaire dans les difficiles 
« Varlatlons sur un théme rococco » 
opus 33 que TchaTkovski écrivit en 
1876 pour son ami Fitzhagen, et qui 
firent dire á Liszt : « Enfin, de la 
musique I ■. Interprétées dans toute 
la pureté de ses lignes mélodiques,
Starker en donna une versión 
ébioulssante qui faisait chanter mer- 
veilleusement ses cordes, le public 
ne lui ménagea d'ailleurs pas l’en- 
thousiasme qu'il sut lui insuffier, 
et il la remercla par un « bis » 
émouvant.

Le plañíste Rudolf Buchbinder 
d’origine tchécoslovaque, a été jus
te mozartien dans ce Concerto en 
ré mineur K. 466 tant joué et aussi 
tant galvaudé. Mais cet interpréte 
délicat a su lui donner cette teinte 
poignante, ce développement émo- 
tionnel d'une intense grandeur. Cela 
ajouté a une trés belle technique, 
sans maniérisme, toute aisance, 
trés sensible et respectant toute Ies 
valeurs orageuses de l'oeuvre. Le 
soliste retrouva ainsi ce qui était 
mérité c'est-á-dlre un succés total 
et retentissant.

Reste le chef, ce jeune chef d'or- 
chestre chillen, Juan Pablo Izquier
do, qui a été inégal. S'il a fait preu- 
ve d’une belle et claire modération 
dans l’émouvante ouverture d'lphi- 
génie en Aullde de Gluck, II n’a 
pas conservé cette bonne maítrise 
dans la « Symphonie Italienne » de 
Mendeissohn oü ses tempis étalent 
trés dlscutables, oü I’Andante avait 
frisé l'ennul et dans laquelle le 
déchaínement démonstratif et les 
transes de ce chef n’avaient pas 
entamé outre mesure la placidité 
ferme et cohérente de l’Orchestre 
National qui avait dans l'ensemble 
été bien mené et qui avait donné sa 
mesure habituelle d'un orchestre 
sensible et sonnant bien. —  Roch 
SERRA. Janos STARKER
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HEUREUX MOMENTS
Suk, Buchbinder et Starker réu- 

nis pour jouer le double concerto 
de Brahms et le triple de Beetho- 
ven, l’affjche était alléchante. Hé- 
las ! Joseph Suk ayant dü subir 
une opération, le programme fut 
modifié en conséquence. Ce fut 
pourtant un bon concert de l’Or- 
chestre National de l’O.R.T.F., di- 
rigé par Juan-Pablo Izquierdo.

Peu connu en France, ce chef 
semble possédé par la musique. 
II est parcouru par une tensión 
constante, comme á Técoute d’un 
message lointain dont II transmet 
les moindres vibration. Ce perpé- 
tuel jeu sur les nerfs produit un 
envoútement certain, mais n’ex- 
clut pas une certaine fébrilité.

Aprés l'ouverture d'lphigénie en 
Aulide  de Glück, rendue dans tou- 
te sa grandeur tragique, Rolf Buch
binder donna du vingtiéme con
certo de Mozart une interpréta- 
tion remarquable de sensibilité et 
de simplicité, plus intimiste que 
grandiose, certes, mais merveil- 
leusement équilibrée.

Autre moment privilégié, Janos 
Starker jouant les Variations sur 
un théme rococo  de Tchaikowsky ; 
ce grand seigneur du violoncelle 
se rit des embuches parsemant la 
partition et fait de ce morceau de 
bravoure un véritable feu d’arti- 
fice de virtuosité intelligemment 
conpue. Et la Sarabande de la 
quatriéme Suite de J.-S. Bach, 
jouée en bis, fut admirable de pu- 
reté et d’intériorité.

La Symphonie Italienne de Men- 
delssohn fut enlevée avec un brio 
incontestable par Juan-Pablo Iz
quierdo. On y retrouvait la ten- 
dresse nostalgique et la joie dans 
lesqueis baigne l’oeuvre, mais 
peut-étre pas l’équilibre et la lu- 
miére qui la sous-tendent ; ainsi, 
le premier mouvement semblait 
plus trépidant que lyrique et l’an- 
dante était dénué de cette conti- 
nuité interne sans laquelle il perd 
son pouvoir. Cette exécution sim- 
plement bonne ne pouvait nous 
faire oublier les beaux moments 
que nous avions vécus.

M. W.
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D E R N IE R E S  N O U V E L LE S  D ’ALS/»

Vous avez pu voir «Michéle Boegner»

Une mozartienne de graed style
Le concert donné dimanclie matin sur A-2 a 

permis á de nombreux Strasbourgeois de retrou- 
ver une pianiste, dont les liens avec notre province 
ne datent pos d'hier. En effet, Michéle Boegner 
était une ¡eune filie  lorsqu'elle vint id  pour la pre- 
miére fois. Or, dimanche matin, nous l'ovons 
retrouvée telement différente de ce qu'elle fu t á 
ses debuts.

C'est une mozartienne de grand style que Ion 
pouvait écouter. A oeine avait-elle posé ses doigts 
sur le clavier, on avait compris que l'on éta it en 
présence d'une outhentique musicienne. Elle entra it 
dons le concerto en sol de M ozart (K. 453) comme 
un oiseau dans l'ozur. Portée par la gróce, elle sut 
donner ensuite de la partie lente — qui est su
blime — une émotion de la quolité la plus rare.

fo u t y était : la clarté ,1a sobre puissance, ce ravis- 
sement qu'elle éprouvait elle-méme et qui se lisait 
sur son visage. Mais il y  a mieux encore, car on y 
trouvait également une grand noblesse d'áme. On 
pourra it encore vanter la limpidité des traits, lo 
délicatesse du toucher et I eloquence du phrasé. 
Chaqué fois qu'il le fa lla it, Michéle Boegner pre- 
nait tout son temps pour nous faire éprouver ce 
qui est inoubliable dans le concerto.

On s’en voudrait de passer sous silence la parti- 
cipation de l’orchestre philharmonique de Radio- 
France, placé sous la direction de Pablo Izquierdo, 
un chef qui ne ¡oue pos au plus malin avec le 
soliste.

H. W.
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MACHE, DARASSE, NUNES

Üieó étoiíeó twuveCíeó 
datió ía  muóique

II esl bien ditfioile d'apprécler sur 
le terrain, au moment méme oCi lis 
se déroulent, les mouvements « géo- 
logiques > de la créatlon et de la 
diffusion musicales. II semble cepen- 
dant que quelque chose bouge 
actuellement á París, gráce, sans 
doute, á la stimulation qu'apporte 
riRCAM. Si ce dernier concentre 
davantage ses efforts, en ce moment, 
sur un travall pédagogique IHustré 
par les oeuvres de ses ténors (1), 
il a provoqué une sainé émulation, 
notamment du cóté de Radio-France.

Gilbert Amy, quelque peu frappé 
d'ostracisme dans les parage; de 
Beaubourg, présente cette année des 
ooncerts d’un vif intérét qui font 
droit á d’autres tendances peu repré-

(1) Du 17 au 22 févrler, Llgetl, 
Me^laen, etocktiausen, Boulez, Cár
ter.- WMiIyatg 'np«r Pterre Boulez au 
Centre Qeorges-Pompldou.

sentées á l'IRCAM, suivant en cela 
Texempie courageusement donné 
par Paul Metano et le Collectif 2e2m 
(Ib Monde du 31 janvler), tandis que 
Musique Plus et l'ltinéraire défrichent 
des terrains souvent plus ingrals 
et imprévus. II y a done bien una 
renaissance encore timide de la musi
que contemporaine en France, qui 
s ’amorce aprés quelques années 
confuses, marquées cependant par 
les belles recherches tous azimuts 
du Festival de Royan sous l’impul- 
sion d’Harry Halbrelch.

Samedi aprés-midi, trols composl- 
teurs ignorés de l'IRCAM, Máche, 
Darasse et Nunes, ont ainsi captivé 
le public du studio 105 de Radio- 
France qui s'est révélé une nouveile 
fols trop petit.

JACQUES LONCHAMPT.
(Lire la suite page 22.)
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Des étoiles nouvelles
(Suite de la premíére page.)

Franpols-Bernard Báche (1935), 
c'est l'intellectuel ( n o r m a l  l e n ,  
agrégé, professeur de grec), le théo- 
ricien, le compositeur d'un extréme 
ralfinement, qui est en méme temps 
convaincu de la pulssance magique 
de'l'unlvers, et qui na tait pas de 
la musique « á partir de concepts •. 
Telle est sa Kassandra, titre révéla- 
teur d'une oeuvre oCi “ la lucidité « 
reconnatt tout ce qu'elle doit á sa 
« source passionnelle » ; car 
Casandre la voyante a refusé de se 
donner á Apollon « qui l'a condam- 
née á n’étre pas crue quand elle 
anrionce l'avenir .. La partition n'est 
nuilement l'illustration llttérale du 
mythe, mais un essai, non moins 
luctde et passionné, de possession 
du monde, de communion sonore 
entre les voix de la nature (l'orage, 
le feu, les abeilles, /les langues 
inconnues) enregistrées sur bande, 
et ceiles de l'orchestre, de l’homme 
occidental, qui s'imitent, se complé- 
tent, jouent et dlaioguent d'égal á 
égal avec un admirable lyrisme, plus 

•déployé encore que dans les belles 
ceuvres mixtes de la série Korwar.

Xavier Darasse (1934), le lutin fa- 
cétieux et scintillant de l'orgue, a 
repris, de la main gauche, la plume 
du compositeur (qu'il avait aban- 
donnée un peu vite par la faute d'un 
jury de Reme borné), á la suite d'un 
terrible accident d'automobile. L'lns- 
tan l d'aprés, une « ceuvre arrachée 
au silence •, disons moins pudique- 
ment á la mort el peut-étre au dé- 
sespolr. Des masses de culvres et 
de bois superposés comme les co- 
ionnes d'une porte de l'enfer, le 
ruissellement des sources vitales qui 
s'échappent, le présent et la mémoire 
qui Interférent sur des rythmes diffé- 
rents, et puis une sorte de robuste 
vitalité qui surpiombe ce violent 
combat, d'une écriture chargée et 
cependant toujours llsibie, annonpant 
une décantation dans de prochaines 
CBUvres.

Enfin Emmanuel Nunes (1941), ce 
Portugais profondément handicapé 
physiquement á sa naissance, dont 
Royan puis Donaueschingen ont ré
vélé avec Rui l'extréme rayonnement 
intérleur. Es Webt (cela se meut, cela 
se tisse) superpose deux orchestres, 
l'un á cordes, l'autre á vents, et une 
partition iongue et complexa souvent 
véhémente, parfols mélancollque. oü 
de múltiples événements viennent 
s'enchevétrer dans des trames mys- 
térleuses II n'a pas semblé pour- 
tanl. que pour cette premiére audi-
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tion les répétitions orchestrales alent 
été assez poussées et aient abouti á 
une pieine cohésion Interne, alors 
que les autres ceuvres (et les Inté
grales de Varése) étaient superbe- 
ment interprétées par l'Orchestre 
philharmonique de Radio-France, 
sous la direction de Juan - Patio 
Izquierdo, un chef chillen qui s'affirme 
de plus en plus. — r

JACQUES LONCHAMPT. \
_____________________
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«Testimonium» á Jérusalem

L a  m é m o ire  á ’u n e  ñ a t io n
A «<’■>» -

. Elle  a guatre-vingt-six ans, 
' elle est oríginaíre de Berlín, 

iAdomptable comme toua les 
pionniers d’lsTáel, et elle vient 
d'offrir a Jérusalem un festi
val de musíQue contemporaine 
riuníssant des oeuvres écrites 
pour elle par Stockhausen, 
Amy, Nunes et Kagel, comme 
it n’en est plus guére aujour- 
á’hui. Mme Recha Freier a 
cTéé en 1966 ce festival <qui 

¡ a  lieu tous les troís ans), 
iiofi dans un but purement 
esthétique, maia pour rendre 
témoignage, ainsi que le dit 
son titre, « Testimonium», 
témoignage pour Vhistoire. la 
pensée, l’art du peuple juif, 
gui voudrait ainsi « réactiver 
la mémoire de la nation par 
une -confrontation avec les 
trésors et les religues de son 
passé ».

Cette entreprise reléve ce- 
pendánt moins du nationa- 
lisme que du prophétisme et 
niéme d’un certain cecumé- 
nisme, dans la mesure oü elle 
ouvre les richesses d’une tra- 
dition á des compositeurs pour 
la plupart non juifs de tous 
les pays et en exalte les va- 
leurs spirituelles. Ce n’est pas 
une situation de puissance qui 
était praposée comme thime 
du « Testimonium » cette 
année : les juifs en Espagne 
depuis le Mayen Age jusqu’á, 
leur expulsión en 1492... E t 
les ceuvres les plus puissantes 
n’étaient pas les plus expli- 
cites.

Ainsi l ’unique compositeur 
israélien de ce festival, Yizhak 
Sasai, a tenté une illustration 
directe de cette période avec 
Trlal 19. une .ceuvre audio- 
visueUe qui évóque le martyre 
de Leonor G o m a l e s ,  une 
f e  m m e  juive convertie de 
forcé au christianisme, tor- 
turée par l’Itujuisition et brü- 
lée vive á Toiéde. en 1492. 
Mais les feu x ie  íiim iére d’un 
a u t o d a f é  sur un tumulus 
planté de croix et une musi- 
que électronique brute et bru- 
tale, trop discontinué et in- 
suffisam-ment raffinée, sont 
restés constamment extérieurs 
á ce drame historíque.

Au contraire, Vaeuvre dl£sir 
manuel Nunes (Portugaís de 
Trente-húit ans qui est une 
des révélation^ de ces der- 
niéres années) sur la Mort du

Rabbl Simeón bar Yohal, bien 
que purement symphonique, 
allait au oceur de ce beau 
texte tiré du « livre de Splen- 
deuri) (fin  du treiziéme aié- 
cle), plein de mysticisme, de 
lumiére et de sérénité. Quatre 
groupes réduits d’instrumen- 
tistes (cordes, flútes et tíari- 
nettes), placés á quelque dis- 
tance les vns des autrés, 
tissaient une grande tapisse- 
rte cCmtemplative faite de fils 
entremélés aux couleurs sub- 
tiles, pleine de chants d’oi- 
seaux, de r a i s  de lumiére 
phoSphorescente, avec de gra
ves pulsations. Une díalectique 
de méditation purement in- 
térieure, oü chaqué son vtvait 
et vibrait en sympathie avec 
les autres, émergeant et se 
fondant dans -la eollectivité, 
produisait une sorte d’irra- 
diation rare, de gráee musí- 
cale profonde et émouvante.

Cantate 
aux « méres ameres »

De mime H i l b e r t  Amv 
n’avait b e s oJn que ature 
strophe d’une hymne litur- 
gique de Saloman Ibn Gabt- 
rol ( o n z i é m e  siécle) pour 
créer cette visión flamboyan- 
te du D i eu tout -puissant 
chantée par t les Anees du 
Tr6ne. Une strophe tendre, 
enthousiaste et glorieuae, oü 
la voix veloutée de la contral
to Benedetta Pecchioli, entre- 
lacée avec une cíarinette et 
un violoncelle, s’épanouissait 
au sein d’un discours instru
mental scintillant et fort, vi- 
vifié par une rythmique sub- 
tUe, une é c r i t u r e  acérée 
changeant constamment d'at- 
mosphére.

De Síssckhauieu, on ne pou- 
vait guére attendre qu’ü se 
pliát á un théme. Sa Jeunesse 
de M i c h a e i  est le pre
mier acte d'une ceuvre scéni- 
que intitulée light gui en 
comportera sept; tans doute 
cet t  ange UichaSl », fUs 
d’Eve et d’un pire pénétré 
par l’espnt de Lucifer, a-t-il 
quelques attaches bibliquet, 
comme ces chceurs (inaudi
bles) damt on nous dit qu’íls 
sont empruntés aux lívres 
apocryphes. Mai* ee c génie

de notre univers qui vient 
d’auprés de Dieu et doit rap- 
ptocher l'humaHité de Dieu » 
a aussl de nombreux traits du 
compositeur lui-méme (qui 
met d’ailleurs en scéne deux 
de ses enfants, ainsi qite sa 
compagne): Cet' opéra domes
tique, d’une naiveté un peu 
lourde dans sa premiére par- 
tie, ne manque cependant pas 
de charme lorfque le petit 
génie áevenu grcmd entre 
dans le monde avec une grice 
á la Papageno. Mais Stock- 
hausen ne ma\trtse pas encare 
le temps et les dimensions 
dramatiques ; il n’en est, 
comme son héros, qu’á ses 
premíers pas.

Ce « Testimonium * aura 
¿té marqué svrtout par une 
aeuvre admirable de Mauricio 
jCagfij, qui depuis lóngtemps 
n'aváit pas aussi bien utüisé 
son talent. Edrite sur un texte 
modeme en ladino (idiome 
judéo-espagnoi), Vox humana 
est une cantate adressée aux 
« méres améres i> d’lsraSl qui 
ont perdu leur fils d la guerre. 
Ce chceur de femmes serré, 
fxissonnant, rapide, martelant 
les mots avec violence, rempli 
de cris, de vagues désolées ou 
furieuses, et pourtant nulle- 
ment ostentatoíre, a une ri- 
gueur et une intensité compa
rables i  ctíies des Canti di 
Prlgionia de DaUapiccola, 
tout en étant d’une merveil- 
leuse richesse sonare, ainsi 
que Vensembie instrumental 
si subtil et fort. Quand. ü se 
laisse aUer i  Vémotion, Kagel 
est un des premien musi- 
ciens de ce temps.

Toutes ces ceuvres, montées 
dans des conditions difficües, 
furent admirablement dirigées 
par Juan Pablo Izquierdo, 
avec d’exceUents musiciens de 
VOrchestre symphonique de 
Jérusalem et le Chceur Rinat. 
Pour son Micha#!, Stockhau
sen a v a i t ,  bien entendu, 
amené tous ses interprétes de 
Cologne. Mais on regrette vi- 
vement que la défection du 
VokaXensemble de Hambourg 
ait privé c Testimonium » de 
deux oeuvres écrites spéciale- 
ment par Alexandre Tansman 
et Cristóbal HaXífter.

JA C Q U ES  LO N C H A M PT .
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Radio Fí'ance

avec le pianiste aigentin 
Carica Roaiié Alsina

Joiirnée de l ’enfant samedi á la Maison de !a P.adlo. Les eafants 
se pressaiení nornbreuí: dans le grand haJI et ais studio 104, veniis 
avec Irurs parenís au concert ti'je !eur offraií á 17 h ¡'Orchestrc na- 
íioiiaJ de France. Au prograiítine : le pianisíe argeaíla Carlos Ro- 
qué Alsina.

N chef d’orchestre, chilien 
d’origine, Juan Pablo Iz
quierdo, un pianiste «t corn- 

po3Íts:ui-. argentin tí’origine, Garios 
Roque Alsina, en étaient ¡es deux 
vedettes. Juan Pablo Izquierdo 
conduit avec une fougue splendid; 
Une Nuit sur h  Moni Chauve de 
Moussorgski, Carlos Rcqué Alsina, 
dont on a, bien á tort, tendance á 
oublier le tres grand talent de pia- 
nists, donne en soliste une in- 
terprctation du Conccno ¿n Ré de 
Joseph Haydn, áussi riche de brio 
que d'intelligence subtile.

Une créaiion contemporainc. in- 
telligemrr.ent programmíe en 
deuxiémi; partie de ce concert inha
bitual, admirablement aocueiliie, 
prguvait aniplement que la nmsiqae

d’aujourd’hui peut étre iminÉdiate- 
inent repje par un lañe public, 
hcrs de tout ghetto. Ave: 
rlarmoniss, 'jne commande de Ra
dio France dont c’était ici la cr¿a- 
tion, Carlos R.oqué Alsina a drcssé 
une grande fresque sonore. puis- 
Garnment draniatique á partir du 
triste constat de rimpossibiiité de la 
communication dans notre univers 
quotidien. De grands moyens bien

concrets sont réunis pour défendre 
ce ihéme abstrait. Des voix recitan
tes, d’autres chantées en soliste, la 
Maltrise de la radio une bande 
magnétique et le grand orchestrv se 
mélent etroiternent, intégrés les uns 
aux autres avec un arí consommé 
de la combinaí.oire. Tou; coinmen- 
ce sur de sourdes pulrations, de 
grandes vagues de fond balayent 
ensuite l’espace, tous les éléments 
tentent de définir, par larges ac- 
cords et recours á la tonslité, un 
univers cohérení qui n’apparaít que 
poi-r se désagrégcr ensuite par pa-

Brisitíe Massin
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